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	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Une ombre mouvante passa devant la lune, projetant dans la chambre une atmosphère lugubre et fantomatique. Comme chaque nuit, Oblok, le forgeron du village, dormait d’un sommeil agité. Ses songes étaient peuplés de silhouettes inquiétantes et de cris venus des temps anciens. Le hurlement lointain d’un loup, provenant de la forêt qui bordait le petit hameau de Golborg, réveilla le jeune homme.

	Son long corps aux muscles saillants et ses cheveux roux collés de sueurs brillaient sous la pâle lueur d’une bougie presque entièrement consumée. Il s’assit au bord du lit, les sens en éveil et jeta un œil par la fenêtre, tout était redevenu calme. Ces yeux s’arrêtèrent sur Jadame, sa jeune épouse, à la chevelure de jais. Sa fine silhouette se dessinait sous les draps et Oblok ressentit encore une fois douleur et culpabilité. Après quatre années d’un profond amour, elle ne lui avait toujours pas donné de descendance, eux qui rêvaient plus que tout d’avoir un fils à qui transmettre nom et valeurs.

	Il l’avait rencontré un soir d’été lorsqu’elle avait pénétré dans son atelier pour lui passer commande. Il était immédiatement tombé amoureux de cette femme qui semblait cacher une grande force sous ses traits fins et délicats.

	Sa décision était prise : au matin, il irait voir l’alchimiste du village, espérant retrouver un peu de sérénité et des nuits plus calmes. Il se leva, s’habilla et sortit dans la fraîcheur de la brume qui précède l’aube. Le jour se levait bientôt, une bourrasque glaciale fendit l’air, charriant une odeur d’humidité et d’humus. Il décida d’arpenter les rues étroites, se demandant comment il avait pu en arriver là.

	Son enfance avait commencé comme tant d’autres. Premier-né d’une famille, son père, le forgeron du village, l’avait formé très tôt, espérant qu’il reprenne un jour l’affaire familiale. Mais sa vie bascula au décès de sa jeune sœur âgée de neuf ans, emportée par une terrible fièvre malgré l’acharnement de sa mère lors d’un rude hiver.

	À partir de là, sa vie changea très vite. Cette femme, douce et aimante, ferma son cœur, ne supportant pas la perte de sa fille unique. L’envie de vivre s’étant éteinte en même temps que les derniers battements de cœur de sa cadette, son corps s’affaiblit et la maladie les rassembla dans la mort. Son père, ne pouvant assister à ce nouveau drame, quitta la masure au lever du soleil qui précéda sa fin, laissant pour seule explication une lettre annonçant à son fils ne plus pouvoir vivre dans un endroit où il avait tant perdu.

	Les semaines passèrent et le jeune homme se replia sur lui-même, l’innocence et les joies de l’enfance laissant place à de longues périodes de torpeur et de nostalgie. Ces seuls moments de répit provenaient de ces heures passées à la forge, le contact de l’antique marteau de son père le ramenant à une époque bénie.

	Oblok avait seize ans. Bien qu’encore au sortir de l’adolescence, il se retrouva seul et dut se débrouiller comme un homme. Après quelques mois passés à marteler l’enclume, il avait acquis une habileté et une dextérité qui commençaient à être reconnues dans tous les villages environnants.

	Ayant ainsi pu amasser un peu d’argent, il décida de quitter le bourg de son enfance. Les souvenirs de sa vie passée devenaient de plus en plus difficiles à supporter et commençaient à obscurcir son cœur, mais les dernières phrases de sa mère résonnaient sans cesse dans sa mémoire, lui ayant fait promettre de rester un noble cœur. À la fin de l’hiver, il quitta avec sa jeune épouse son foyer sans se retourner et finit par s’installer à Golborg avec l’espoir de bâtir un avenir enfin heureux.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Oblok rejoignit l’avenue marchande du village sous les premiers rayons du soleil. Malgré le froid matinal, les allées grouillaient déjà de nombreux passants flânant entre les échoppes dégageant de nombreux effluves fleuries et épicées. Un vieux colporteur surgit devant le jeune homme, l’invitant avec insistance à pénétrer dans ses étalages chargés de tissus et voiles colorés. Oblok le repoussa alors qu’un brouhaha indistinct commençait à s’élever. Il arriva devant une petite vitrine crasseuse où il put lire sur un vieil écriteau patiné par le temps et les intempéries BALDO APOTHICAIRE ET ALCHIMISTE.

	Il poussa la porte et pénétra dans une antique boutique dont les murs étaient chargés de fioles poussiéreuses, certaines emplies de liquides colorés et malodorants, d’autres de petites créatures et herbes étranges flottant comme prisonnières du temps.

	Derrière un vieux comptoir branlant se trouvait un homme âgé, le dos courbé par les ans, le visage couvert d’une épaisse barbe grise. Malgré les nombreuses rides qui entouraient son regard, le jeune homme décela immédiatement une grande intelligence et une profonde sagesse qui brillaient dans ses yeux.

	Bien qu’alerté de la venue de son client par une petite cloche qui tinta à l’entrée du forgeron, l’alchimiste resta immobile, son attention entièrement focalisée sur une grosse gemme orange qu’il frottait entre ses doigts, tentant de déceler la moindre imperfection.

	
	
— Bonjour lança Oblok, la voix légèrement tremblante, se sentant étrangement très mal à l’aise en présence de ce mystérieux inconnu.




	— Bonjour rétorqua le vieillard, son attention toujours focalisée sur sa pierre. En quoi puis-je vous aider ? demanda-t-il, fixant pour la première fois son interlocuteur.

	— Depuis de nombreuses lunes, mon sommeil est troublé par de terribles cauchemars qui me réveillent constamment. Auriez-vous une potion ou un onguent pour régler ce problème ?

	— Je viens justement d’acquérir, auprès d’un voyageur revenant d’un long séjour dans les lointaines landes de l’Est, une herbe médicinale qui devrait résoudre tous vos soucis.

	L’alchimiste sortit d’un tiroir une large feuille séchée, verte, zébrée de rouge qu’il émietta dans un petit mortier de granite.

	— Une infusion chaque soir avant le coucher devrait régler vos soucis, dit-il d’une voix monocorde.

	Au moment où Oblok lui tendit trois pièces de cuivre, le vieillard remarqua une tache de naissance ressemblant à un dragon sur la main du jeune homme. Le marchand fut si surpris et troublé qu’il fit un pas en arrière et se cogna contre une étagère remplie de vieux grimoires. Ceux-ci tombèrent sur le sol dans un bruit sourd et un nuage de poussière.

	— Ce n’est pas possible ! Qui êtes-vous ? D’où venez-vous ? balbutia-t-il soudain, pris de panique.

	Surpris par la réaction du vieil homme, Oblok se présenta et expliqua être originaire de Valdor, la capitale du royaume de Berus, à l’Ouest des montagnes d’argent.

	Baldo fixa le jeune homme, buvant chacune de ses paroles tel un enfant attendant son récit avant le coucher. Le choc de la révélation passé, il expliqua à son jeune visiteur que le destin l’avait guidé jusqu’à cette échoppe, et qu’il attendait sa venue depuis très longtemps.

	Il partit dans l’arrière-boutique avec une agilité et une vigueur étonnante pour un homme de son âge et revint avec un vieux parchemin défraîchi, mais sur lequel Oblok remarqua immédiatement le dessin de sa marque de naissance. Baldo ferma la porte de l’échoppe et reprit son souffle. Il semblait s’être calmé après le choc et proposa de tout raconter au jeune homme.

	Dans des temps anciens, une guerre faisait rage entre les deux plus grands royaumes du continent, dans la partie la plus septentrionale de Garza, à la frontière du monde connu. Un puissant sorcier, versé dans l’occultisme, avait pour projet de soumettre tout le continent et d’amasser ainsi richesse et pouvoir en envahissant tour à tour chaque contrée libre. Ce royaume maudit s’appelait Hazard. Lorsque le roi sorcier eut accumulé assez de pouvoir, il décida d’attaquer le grand royaume libre de Berus. Mais son ego et sa vanité eurent pour écho le courage et la vaillance des Berusiens.

	Ces derniers, bien que vivant en paix depuis maintes générations, possédaient une grande armée sous le commandement du magicien Zagage, versé dans l’art de la magie élémentaire. Le contrôle du feu et des éclairs n’avait aucun secret pour lui, pas plus que la fabrication de puissants artefacts et armes enchantées. En réalité, bien qu’aujourd’hui extrêmement puissant, il n’avait découvert les arcanes de la magie qu’à l’âge adulte, ayant commencé son apprentissage comme forgeron, comme son père, et le père de son père avant lui. Ces années à marteler l’enclume ainsi que ses puissants pouvoirs arcaniques lui permirent de créer des armes d’une puissance incommensurable. Or, lorsque le grand ennemi du Nord attaqua, Zagage demanda l’autorisation au roi de créer une arme si puissante que l’issue du combat ne ferait aucun doute, du moins, c’est ce qu’il crut.

	Ayant combiné les éléments les plus puissants du royaume, naquit Araxe, l’épée légendaire. Une fois sur le champ de bataille, elle pourfendit quantité d’orques et de gobelins et se fraya un chemin jusqu’à Dugal, la forteresse du roi sorcier. Personne ne sut vraiment ce qu’il se passa lors de ce combat dans la plus haute tour. La seule certitude fut que, hélas, Zagage fut vaincu et l’épée brisée, laissant le monde à la merci du tyran. Le seigneur de Berus dut se retrancher dans son dernier bastion et convoqua son conseiller et grand alchimiste.

	 

	« Aujourd’hui, la lutte est vaine, mais le destin peut être un puissant allié. Un jour viendra où l’héritier des pouvoirs arcadiques apparaîtra. Il sera marqué de l’empreinte du dragon et viendra poursuivre la noble quête de son aïeul. Je te charge, toi Gradus, grand maître, de transmettre ton savoir et l’histoire du royaume jusqu’à la venue de l’Élu et la chute de notre ennemi. »

	 

	Bien que Baldo eût terminé son histoire, Oblok resta debout face à lui, les yeux écarquillés, à se demander si le vieil homme se moquait de lui ou s’il avait tout simplement perdu l’esprit.

	— Vous voulez me faire croire que je serais le descendant d’un ancien et puissant sorcier et que mon destin est de combattre un autre mage maléfique ? J’ai été bercé toute mon enfance par ce genre de fables, mais aujourd’hui, je suis un homme, et la magie n’existe que dans l’imagination et les récits des bardes.

	— Je comprends votre scepticisme, mais faites-moi confiance et lisez ce parchemin, s’il vous plaît. La vérité se révélera alors d’elle-même.

	 

	Oblok le saisit d’un air sceptique et y posa un bref regard. Le texte qui y figurait était entièrement écrit en langage runique, mais à son grand étonnement, il en comprit immédiatement le sens.

	 

	— Mais c’est impossible ! Je n’ai jamais appris cette langue, comment puis-je déchiffrer ses écrits balbutia-t-il. En comprenez-vous la signification demanda-t-il au vieil érudit.

	— Je ne peux point t’aider en cela, mon jeune ami, ses textes sont gravés en langue arcanique et seul un magicien peut les déchiffrer, expliqua-t-il.

	Oblok regarda à nouveau la tablette et les runes se métamorphosèrent sous ses yeux, se transformant en langage commun que le jeune homme lut alors à haute voix.

	Dans un autre âge, après maints tourments de l’âme, un cœur pur sera révélé, la marque du dragon apposée. L’heure de la lame reforgée, l’ennemi enfin terrassé.

	— Tel est ton destin, mon jeune ami, et le mien est de t’y aider. Seul le retour d’Araxe pourra ramener la paix et te donner ce que tu désires le plus : un descendant. Car ta lignée a été maudite, et aucun héritier ne verra le jour tant que la menace du Nord ne sera pas vaincue.

	Bien que toujours sous le choc, Oblok rentra chez lui. Le bruit rassurant de la lente respiration de Jadame venant de la chambre suffit à définitivement le calmer et confirma ses intentions. De nombreux périples se dressaient certainement entre lui et son destin, mais l’amour qu’il portait à sa belle épouse l’obliger à prendre ses risques.

	Faisant attention de ne pas la réveiller, il griffonna un parchemin sur lequel il expliqua l’aimer, mais devoir la quitter pour quelque temps afin d’accomplir une quête pour leur avenir commun. Il signa de tout son amour et promit de lui revenir rapidement. Il récupéra quelques affaires qu’il jeta à la hâte dans un baluchon, lança un dernier regard vers le lit et quitta son foyer sans se retourner. À la sortie du village, il aperçut Baldo assis sous un grand arbre, prit une grande inspiration et rejoignit le vieux maître.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Les deux hommes durent décider du chemin à suivre. Bien qu’ayant attendu et préparé ce voyage toute sa vie, Baldo ignorait tous des secrets de fabrication de la lame ancestrale. La réponse à cette énigme, comme le lui avait expliqué son ancien mentor, se trouvait gravée sur une tablette d’argile, protégée par un puissant enchantement, dans la vieille forge de Zagage, au cœur de la forteresse de Margate, dans l’ancienne cité de Valdor, la capitale berusienne.

	Baldo avait fait seller deux chevaux qui attendaient patiemment en broutant l’herbe fraîche d’un bosquet. Oblok choisit une jeune jument à la robe fauve et aux crins épais qui répondait au nom de Laska. Il s’en approcha et caressa affectueusement le dos de l’animal, lui glissant quelques mots secrets à l’oreille comme pour sceller un pacte caché. Le vieil homme monta quant à lui un grand équidé noir prénommé Argale qui accueillit son cavalier d’un petit hennissement pour le saluer.

	Une fois sur la route, ils prirent la direction du Nord pour un long périple de cent lieues qu’ils espéraient paisible. Ils chevauchèrent quelques heures et, maintenant que la lune était à son zénith, ils décidèrent de s’arrêter au bord d’un petit ruisseau qui coulait en un doux chant à leur gauche depuis quelques temps déjà.

	Ils attachèrent les chevaux à un gros chêne et lancèrent quelques cannes à pêche à l’eau, espérant sortir de quoi préparer un bon dîner. Après seulement quelques minutes, le bouchon disparut sous l’écume et Oblok remonta un énorme saumon. Baldo prépara un délicieux repas grâce aux aromates qu’il avait cueillis dans une petite clairière, à quelques pas de leur campement. Les deux voyageurs sustentaient. Ils s’allongèrent sur un lit de fougères qu’ils avaient entassées à côté des restes de leur feu de camp, les braises rougeoyantes réchauffant encore l’atmosphère fraîche.

	Épuisé par cette journée, Oblok sombra dans un profond sommeil, vite rejoint par le vieil alchimiste.

	Les heures défilèrent et Oblok rêvait sous la vie grouillante de la forêt. Un petit écureuil roux s’arrêta sur une grosse branche, épiant l’étranger avec méfiance. Le hennissement d’Argale le réveilla en sursaut. Craignant l’attaque d’une bête sauvage, le jeune homme saisit son épée, se leva, enflamma une torche et vérifia les alentours. La vallée semblait calme. Après avoir vérifié derrière le dernier amas de roseaux, le jeune héros décida de retourner se coucher, pensant s’être trompé. Arrivé pratiquement au campement, il entendit distinctement le craquement de brindilles sèches. Il se retourna, la main sur la garde de son épée, se retrouvant face à trois individus à l’air belliqueux.

	Avant de pouvoir dégainer sa lame du fourreau, le plus grand, un colosse de sept pieds de haut à la barbe hirsute, se jeta sur lui et tenta de le faire chuter. Oblok essaya de parer l’attaque en reculant d’un pas, mais étant nettement moins fort que son adversaire malgré son physique imposant, il trébucha et chuta en arrière. Pensant sa fin inéluctable, le jeune homme entendit une incantation semblant surgir des tréfonds de sa mémoire et, sans réfléchir, cria « DRAGULE » à l’instant où il percutait le sol. À sa grande surprise, son assaillant fut projeté en arrière comme frappé par la foudre, et tomba lourdement, terrassé par la déflagration.

	Les deux autres, ébahis et terrifiés par cette vision, tournèrent les talons et s’enfuirent dans les bois sans demander leur reste.

	 Lui-même sous le choc et encore légèrement tremblant, Oblok se releva et s’approcha de son ennemi. Alerté par les bruits, Baldo surgit, un vieil arc bandé à la main.

	— Que s’est-il passé ? Demanda le vieillard, j’ai entendu des cris !

	Il aperçut le géant terrassé et en resta interdit. Son compagnon de voyage lui raconta alors toute l’histoire. Au moment de narrer la péripétie de l’éclair, il marqua un temps d’hésitation, se demandant encore une fois où cette histoire allait le mener et s’il pouvait réellement faire confiance à l’alchimiste. Comprenant qu’il n’avait d’autre choix s’il voulait connaître la vérité et retrouver son ancienne vie, il décida de tout raconter au maître des potions.

	Bien que surpris par certains détails, Baldo rassura son jeune ami et lui expliqua que, maintenant qu’il avait ouvert les portes des anciens savoirs arcaniques, il allait acquérir des pouvoirs et des connaissances qui l’aideraient dans sa quête.

	Oblok s’approcha de son ennemi et le contempla. Il remarqua alors un morceau de parchemin qui sortait de son veston. Il s’en saisit et lut à haute voix :

	 

	« DEUX CENT CINQUANTE PIÈCES D’OR POUR LA CAPTURE DU JEUNE FORGERON RÉPONDANT AU NOM D’OBLOK, VOYAGEANT DEPUIS GOLBORG SUR LA GRANDE ROUTE DU NORD. CAPTURE IMPÉRATIVEMENT VIVANT POUR INTERROGATOIRE. »
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